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Nous commencerons la publication de 

Grand roman dramatique 
par IIEFJRI 

l'un des maîtres incontestés du feuille-
ton populaire. 

Hauteur de la Fauvette du Faubourg 
a écrit là un de ses plus beaux romans 
et, comme toujours, son œuvre est puis-
sante, émouvante, claire, vraisemblable 
et bien écrite. Le récit se déroule pal-
pitant, en des péripéties étrangement 
dramatiques et de poignantes scènes de 
tendresse ou d'amour, sans que Vintérêt 
faiblisse un instant. 

Nous ne doutons pas que 

n'obtienne, auprès de nos lecteurs et de 
nos lectrices, un très grand succès. 

t 
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On dit que l'attentat de Moscou est 
un acte de vengeance. Nous estimons 
que c'est surtout un acte de justice. En 
frappant l'ambassadeur d'Allemagne en 
Russie, les meurtriers du comte Mir-
bach ont atteint la puissance infâme 
qui a ruiné,, déshonoré et assena leur 
malheureuse patrie. 

Par suite de la trahison des bolche-
viks, la Pmssie s'était trouvée à la merci 
"de l'Allemagne. Que fit celle-ci ? Elle 
viola outrageusement toutes les pro-
messes faites, tous les engagements 
pris, toutes les paroles données. Après 
avoir amené les Russes à désarmer et h 
s'en remettre à la générosité du gou-
vernement de Berlin, lequel se déclarait 
partisan d'une paix sans indemnités ni 
annexions, elle jeta le masque pour se 
dresser en maîtresse arrogante et impi-
toyable. Les diplomates boches avaient 
biaisé et dissimulé, jouant jusqu'au der-
nier moment leur jeu d'hypocrisie pour 
mieux faire tomber les Russes aveugles 
dans le piège de la paix allemande : les 
représentants casqués et bottés du 
grand état-major furent cyniques. La 
brutalité du sabre acheva l'œuvre qu'a-
vait commencée la fourberie des cour-
tiers marrons de la Wilhelmstrasse. Et 
depuis lors, l'Allemagne. se conduit là-
bas comme en pays conquis, disposant 
à son gré des terres arrachées à ce qui 
fut l'empire moscovite, raflant les récol-
tes, traitant des millions de Russes en 
serfs et en esclaves. 

C'est contre toutes ces abominations 
que proteste l'attentat de Moscou. Le 
comte Mirbach représentait officielle-
ment la tyrannie boche en Russie. Or, 
la Russie n'est plus en état, hélas ! de 
lutter contre l'abjecte domination qui 
l'opprime puisque, dans une heure de 
"acheté ou de démence, elle s'est elie-
.même désarmée. Mais il y a heureuse-
ment encore des Russes qui ne se rési-
gnent pas à l'opprobre do cette servi-
tude allemande : l'ambassadeur du kai-
ser vient de l'apprendre à ses dépens. 
Et si le comte Mirbach a été surpris 
que de pauvres esclaves aient eu l'au-
dace de s'attaquer à son auguste per-
sonne, on pourra dire, selon le mot de 
Flambeau, qu'il n'est pas revenu de son 
étonnement. 

Cet attentat, ou plutôt cette exécu-
tion, ne libère pas la Russie, mais n'en 
constitue pas moins un soulagement 
pour la conscience publique. La tyran-
nie boche continue. Seulement, c'est 
une tyrannie tempérée par l'assassinat. 
Il y a progrès. 

CAMILLE FERDY. 

gloire morale. A la veille de sa Fête natio-
nale, preequ'à la veille de la cinquième an-
née de guerre, elle se maintient indomptable' 
et à la tête des nations. Le prochain anni-
versaire de la chute de la Bastille sera rap-
pelé comme le plus grand de tous.faisant pré-
voir la chute finale du militarisme prussien. 

PROPOS DE GUERRE 

***' Il y a un mot qui exaspère les gens 
chargés de distribuer les secours, c'est le mot 
faim. La digestion les rend béats et le jeûne 
irascibles. On n'a même pas la ressource qu'ils 
aient mangé jadis de la vache enragée, car si 
cela fut, ils ne s'en souviennent pas. 

On voit des marchands peser avec de 
faux poids, qui se plaignent de recevoir de la 
fausse m'omiaie. On voit aussi des hommes 
d'Etat arrivés au pouvoir par des moyens 
équivoques, qui se mêlent de régenter la 
conscience publique. 

S'il est vrai que la suprême habileté 
pour réussir c'est la droiture, une réforme 
utile des mœurs serait de faire admettre qu'il 
y a d'autres moyens d'établir sa fortune que 
de gruger son prochain. 

La preuve que la probité est une chose 
anormale, c'est que lorsqu'un homme ayant 
trouvé une bourse la rend à son propriétaire, 
cela se lit dans les journaux avec les nouvel-
les. 

*V Etant donné qu'il est aussi impossible 
de se tromper continuellement que de ne se 
tromper jamais, mieux vaut, tout compte fait, 
risquer de prendre un mauvais parti que de 
n'en prendre aucun. 

Si nous mettions en pratique la moitié 
seulement des bonnes idées et des excellents 
principes que l'on développe chaque jour dans 
les gazettes et dans les discours, quel peuple 
admirable nous serions I 

*** Il y a des gens que l'on ne connaît pas 
et dont la vue vous est tellement insupporta-
ble que l'on redoute de les connaître, de 
crainte d'être obligé de revenir sur son im-
pression, d'être privé du plaisir de les détes-
ter. 

*** Les vieillards ont l'expérience, mais 
plus d'énergie. Les jeunes gens ont de l'éner-
gie et manquent d'expérience. Nous faisons 
plus de cas de l'une que de l'autre, puisque 
tous les emplois, tous les postes, toutes les 
places importantes de la nation sont donnés à 
des vieillards. 

ANDRE NEGIS. 
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L'eBnemî serait sur le poiot 08 testar 
e calme rep m m 
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La Loi contre 11 spiomageenEsppe 

r-
n laie 

Londres, 7 Juillet. 
L'Observer, dans un éditorial, tout en ren-

dant hommage aux efforts de l'Amérique, 
fait'remarquer que les destinées du monde 
pendant les six ou sept semaines à venir dé 
tendent encore de la Grande-Bretagne et de 
la France, mais surtout de la France. Le 
journal déclare que la France n'a jamais joui 
à- un degré plus élevé de notre hommage, 
de notre confiance, de notre respect. 

Comme la France fut la première engagée 
dans la bataille parmi les nations belligé-
rantes, ainsi elle est la première dans la 

Paris, 7 Juillet. 
Pour célébrer les noces d'argent du roi et 

do la reine d'Angleterre un service spécial a 
eu lieu ce matin à l'église de l'ambassade an-
glaise. 

— De notre correspondant particulier ~ 

Paris, 7 Juillet. 
Coups de main sur le front anglais, amé-

ricain et français, actions locales d'artille-
rie sur les fronts français et britannique, 
c'est tout ce que les communiqués enregis-
trent, et il faut aller là-bas sur la Place in-
férieure pour trouver la trace d'un fait d'ar-
mes qui ait eu des résultais capables de re-
tenir l'attention. Il est vrai que, sur ce 
point, nos alliés ont nettoyé complètement 
une zone occupée par l'ennemi depuis Capo-
rello et que, reprenant en quinze fours des 
positions perdues depuis di$ mois, ils ont, 
du même coup, cueilli des prisonniers par 
milliers, des canons et des mitrailleuses par 
centaines. 

Sur le front de France, l'ennemi ne réagit 
pas. Ne c'ix/yons point qu'il n'en ait point le 
pouvoir, mais plutôt ailendons-nous de sa 
part à quelque brusque cl violent sursaut. 

Aussi bien doit-il avoir h'dle d'en finir avec 
nous, comme l'annoncent tous ses écrivains 
militaires, avant que le nombre des Améri-
cains ait doublé, alors que les incidents de 
Russie, et notamment l'exécution de von 
Mirbach, lui fournissent l'occasion et peut-
être l'obligation de reprendre1 la guerre sur 
le front d'Orient. 

MARIDS RICHARD. 

Le Cabinet pose la question de confiance 
Madrid, 7 Juillet. 

A la Chambre, M. Barcia combat le pro-
jet contre l'espionnage et rappelle à cette oc-
casion » l'odieuse loi des juridictions •. 

Le comte de Romanonés réplique et sou-
tient- .la -nécessité du projet. 

L'ancien ministre Buxell déclare que le pro-
jet n'est pas dicté par le pays mais par M. 
Maura ; il affirme que c'est une nouvelle for-
me du terrorisme. Le gouvernement actuei ne 
peut pas, dit-il, nous demander un vote de 
confiance, étant à échéance Axe tous les Es-
pagnols, tant que nous sommes, soumis au 
régime des suspects.. L'orateur invite le gou-
vernement à changer de route. 

Un collègue, interrompant, demande à l'ora-
teur ce qu'il préfère : ou la complète liberté 
de la presse ou la neutralité espagnole. Les 
lois que dicte le peuple n'avilissent pas comme 
fait !a soumission à des dominateurs étran-
gers. Le président du Conseil dit que le pro-
jet répond aux faits : 

« Nous sommes depuis quatre ans devant 
une progression constante, dit M. Maura. Il 
faut que nous remédions à cela. Tout pou-
voir a besoin de confiance pour gouverner 
et représenter l'Espagne. Nous gouvernons 
avec la majorité de l'opinion. Nous présen-
tons à la Chambre une loi dont nous avons 
besoin. Si nous nous trompons, renvoyez-
nous, cherchez un gouverneront qui puisse 
s'en passer. Je ne discuterai pas le projet 
sur lé terrain où certains voudraient m'atti-
rer; 

« Votre vote signifiera que vous mainte-
nez ou retirez votre confiance au gouverne-
ment. » 

M. Burrell dit : 
« Accorder la confiance au Cabinet actuel, 

c'est l'acorder à ceux qui lui succéderont, 
car vous ne serez pas étemels. Pouvez-vous 
rénondre de ce que l'usage fera de cette loi ? » 

M. Maura : « Nous ne devons penser qu'au 
présent. » 

M. Alcala Zanora combat le projet, s'éton-
nant qu'on ne l'ait pas jugé nécessaire pen-
dant quatre ans et qu'on en exige aujour-
d'hui le vote immédiatement. L'orateur sou-
tient que la neutralité de l'Espagne se main-
tient grâce à l'attitude du peuple. Si la loi 
que présente aujourd'hui le gouvernement,, 
dit-il, eût existé, il y a longtemps que nous 
aurions été obligés ou d'intervenir ou de 
faire la révolution. De nombreux députés pro-
testent avec bruit et s'invectivent violem-
ment. Le tumulte est à son comble lorsque le 
président, à 23 heures, annonce que la séan-
ce durera tant qu'il faudra. 

La loi votée 
Madrid, 7 Juillet. 

La Chaimibre a adopté le projet de loi sur 
l'espionnage, sans procéder à un vote, les 
députés socialistes et républicains ayant quit-
té la salle. 

M. Cambo a dit qu'il fallait sauver l'Es-
pagne et que le gouvernement sauverait le 
pays. 

Communiqué officiel anglais 
7 Juillet (après-midi). 

Hier après-midi, au cours d'un raid à 
l'est d'Hamel, nous avons fait quelques 
prisonniers et pris une mitrailleuse. 

L'artillerie ennemie a été active aux 
environs de Foncquevillers et dans 1s 
secteur d'Einges. 

Les ruses de l'ennemi 
pour masqner'ses"tntentlons 

Paris, 7 Juillet. 
De M. Henri Bidou dans les Débats : 

Que l'ennemi se débatte dans de graves 
difficultés, ce n'est pas douteux. Qu'il ne soit 
pas disposé à refaire la faute d'Annibal, c'est 
très vraisemblable. Qu'il cherohe donc à sor-
tir d'embarras par un coup de force, c'est 
probable. Que ce coup de force ait lieu en 
Flandre ou en Artois, les correspondants 
l'écrivent et les prisonniers le confirment. 

Mais il ne faut pas oublier que Ludendorff 
cherche avant tout un effet de surprise. Déjà, 
il emploie les ruses classiques pour dépister 
les Alliés. Et c'est encore Repington qui nous 
parle de ces marches et contremarches, de 
ces longs convois de fourgons intentionnelle-
ment visibles et dont on montre la poussière 
aux Alliés un jour dans un sens et le lende-
main dans l'autre, de ces feux étincelants sur 
des bivouacs vides, tous p'roccdés calculés 
pour nous faire croire à des concentrations 
et pour nous faire attendre dans une fausse 
direction l'attaque qui devient réelle dans 
une autre. 

Ce que disent les prisonniers 
sur la prochaine o!fensi?3 

Paris, 7 Juillet. 
Du Temps, 5 juillet, 22 heures : 
Un premier examen des prisonniers canfu-

rés hier, au cours des opérations qui ont "fait 
tomber Hamel et les deux bois aux mains des 
Australiens et des détachements américains 
qui opéraient de concert avec eux, a donné 
des résultats dignes d'intérêt, à ' condition 
qu'ils soient reconnus vrais. 

De l'ensemble des renseignements recueil-

lis, jusqu'à présent, par cette voie, il semble-
rait résulter, en effet : 1° Que les Allemands 
ne songeraient pas à exécuter de retour of-
fensif dans le secteur où ils ont subi l'échec 
que l'on sait ; 2° QHe nul préparatif ne se-
rait eq cours, laissant présager une offen-
sive dans la partie du front occupée par Tar-
riiée britannique. Les prisonniers appartenant 
à des régiments des 13° et 103° divisions di-
sent qu'ils ne devaient tenir le secteur où ils 
ont été surpris que pondant huit jours au 
plus et qu'ensuite ils pensaient être relevés. 

Un officier du... a complété les indications 
relatives à l'éventualité d'un retour offensif, 
en disant au'à son avis aucune entreprise de 
ce genre ne pourrait être faite, parce que les 
divisions en ligne n'ont pas les effectifs vou-
lus pour cela et que, de plus, il n'existait 
aucune réserve en arrière de cette partie du 
front. 

Des désordres dans l'armée 
Paris, 7 Juillet. 

Si les déclarations des prisonniers et sur-
tout des officiers doivent toujours être accep-
tées sous bénéfice d'inventaire, l'on a, par 
contre, déçouvert dans la poche de l'un d'eux 
un document, signé du général commandant 
là Pi° division do réserve et portant la daté du 
18 mai 1918 (à cette époque, elle était en li-
gue au sud-ouest de Montdidier). Ce docu-
ment, signé Rusche, en dit long sur des faits 
graves dans la zone- arrière de la 18° armée. 

Voici en substance ce que dénonce le gé-
néral on question : « Récemment des trains 
de ravitaillement ont été de nouveau atta-
qués par des soldats en armes et pillés a 
fond. Menacés de mort, les convoyeurs n'ont 
pas empêché le pillage. La conduite de ces 
soldats allemands mérite d'être blâmée et 
punie. Dorénavant, par ordre supérieur, les 
convoyeurs voyageant avec les trains de ra-
vitaillement devront toujours être porteurs 
de leurs armes et de leurs munitions : en cas 
de besoin, chaque détachement sera muni de 
quelques mitrailleuses légères. Ils ne devront 
pas hésiter à faire usage de leurs armes au 
cas où le train, confié à leur garde, serait 
l'objet d'ù'ne tentative de pillage. Quant aux 
pillards, ils seront arr.Ttês et tradqits devant 
un Conseil de guerre. ÏTâns le cas où les con-
voyeurs se montreraient incapables de défen-
dre les vivres confira a leur garde, ils se-
raient eux-mêmes' envoyés devant les Tribu-
naux militaires ». 

Les Alliés sont prêts à soutenir 
le choc des Allemands 

Paris, 7 Juillet. 
Dans l'Echo de Paris, M. Marcol Hu-tiii écrit : 
L'ennemi s'abstient, selon sa méthode, de 

toute action de pâture à laisser deviner ses 
intentions. Il ne réagif même pas dans les 
secteurs de l'Aisne où nous avons amélioré 
ces jours derniers nos positions. Ainsi, l'au-
tre jour, dans les Vosges, vers Senonnes, nos 
troupes avaient réussi un coup de main en 
pénétrant profondément dans las organisa-
tions allemandes : elles étaient évacuées. Il 
est certain que les troupes de première ligne 
oui peuvent être raflées dans nos attaques 
partielles doivent être dans l'ignorance pres-
que complète des grands projets de l'ennemi 
et il n'y a sans doute pas lieu de tenir compte 
de leurs impressions. Ludendorff cherchera 
une fois de plus la surprise. 

Mais ce système, à la longue, je l'espère, 
finira bien par s'user et lé commandement 
interallié saura discerner ses véritables inten-
tions le jour où il déclanchera de nouveau sa 
grande offensive. Au risque de me répéter 
fréquemment, je ne peux dire, que ceci : 
De Nieuport à Thann, les troupes alliées sont 
en alerté comme si l'attaque devait être pour 
le lendemain à l'aube. Les critiques militai-
res allemands, notamment ceux qui collabo-
rent aux journaux pang6rmanist.es, conti-
nuent du reste à annoncer comme imminent 
le nouveau coup de Hindenburg. 

pas de troupes à bord et tout son équipage 
fut sauvé à l'exception de six hommes. 

Le Covington est le tejnquième transport 
américain coulé depuis \ino année. Les au-
tres sont : le Tuscania et le Moldavia coulés 
pendant qu'ils transportaient des troupes en 
Europe ; Y Antilles et le Président-Lincoln, 
coulés pendant qu'ils rentraient à vide. Le 
Covington a été torpillé pendant qu'il navi-
guait'avec une flotte d'autres transports con-
vovés par des contre-torpilleurs.. Il a tenu 
l'eau jusqu'à mardi. Le sous-marin n'a pas 
été aperçu. 

Le transport Covington est le transatlanti-
que autrefois appelé Cincinnati appartenant 
à la Hamburg America Linie. Les pirates ont 
donc coulé un des navires allemands qui ont 
été réquisitionnés par les Etats-Unis depuis 
leur entrée en guerre contre l'Allemagne. 

qu'on accélère la mise sur pied du deuxième 
million de soldats américains, et que les bu-
reau* locaux ont reçu Tordre de-mener très 
vivement les examens médicaux. 

La Fite QÉrt lis Etats-Oeis 
EN GRECE 

Athènes, 3 Juillet. 
(Uelardée en transmission). 

A l'occasion de la Fête de l'Indépendance 
les municipalités d'Athènes et du Pirée, ac-
compagnées des Associations et des corpora-
tions présenteront leurs félicitations au mi-
nistre d'Amérique. La ville est pavoisée ; de 
nombreuses fêtes sont organisées. Les jour-
naux célèbrent les louanges de la grande 
République, altruiste sous la conscience de 
laquelle les peuples reconnaissants ont 
trouve une puissante protectrice de leurs 
idéals. 

Lè Club des libéraux a décidé de fêter 
solennellement dans toute la Grèce, le M juil-
let. 

Comment fui tué le comte Mirbach 
Baie. 7 Juillet. 

On mande de Berlin, G Juillet : 
C'est ce matin que deux hommes firent de-

mander un entretien au ministre allemand 
à Moscou. Le comte Mirbach le leur accorda 
en présence du conseiller de légation, M. Ritz-
ler, et d'un officier qui se trouvait dans le 
cabinet du ministre. Les deux inconnus, dès 
qu'ils furent introduits, sortirent des revol-
vers et- tirèrent sur le comte Mirbach, le bles-
sant légèrement ù la tête ; ensuite, avant 
d'avoir pu en être empêchés, ils jetèrent deux 
grenades à main dans la pièce, puis ils sau-
tèrent dans la rue par la fenêtre. Le comte 
Mirbach, grièvement blessé par les grenades, 
piourut peu après sans avoir repris connais-
sance. M. Ritzler et l'officier allemand ne fu-
rent pas blessés. Aussitôt après que l'atten-
tat fut connu, les commissaires pour les Af-
faires Etrangères, MM. Tchitcherihe et Kara-
chan, vinrent à la légation et ils exprirnèren 
l'indignation et les regrets du gouvernement 
des Soviets pour l'événement. On n'a pas pu 
jusqu'à présent découvrir et arrêter les as-
sassins. 

Le récit officiel de l'attestât 
Bâ'e, 7 Juillet. 

Lénine vient d'adresser au jninistre pléni-
potentiaire Ioffe, à Berlin, la communication 
suivante : 

Aujourd'hui, à 2 heures de l'après-midi, 
deux inconnus ont pénétré dans l'ambassade 
d'Allemagne, munis de documents Vie la Com 
mission extraordinaire. Us ont lancé une 
bombe dans le cabinet du comte Mirbach. Ce-
lui-ci a été grièvement blessé et est mort. 

Les représentants du gouvernement ont tout 
de suite rendu visite à l'ambassade d'Allema-
gne pour faire part de leur indignation 
l'occasion de cet acte qui est considéré com-
me une provocation politique. 

Le gouvernement prend toutes les mesures 
nécessaires pour découvrir les meurtriers et 
pour les traduire devant un Tribunal révolu-
tionnaire spécial. On renforcera les mesurés 
ayant pour but la protection do l'ambassade 
et des ressortissants allemands. Le gouver-
nement vous demande de vous rendre tout 
de suite auprès du ministre des Affaires 
Etrangères pour exprimer au gouvernement 
allemand l'indignation du gouvernement 
russe en présence d'un- pareil acte. Vous ex-
primerez également votre sympathie à la 
famille du feu comte. 

ïïne déclaration de Kerensky 
Paris, 7 Juillet. 

Un correspondant de l'Associated Press 
demandé à M. Kerensky ce qu'il pensait de 
l'assassinat du comte Mirbach.. 

M. Kerensky répondit qu'il déplorait natu-
rellement toujours tout meurtre, mais qu'il se 
réjouissait que l'homme tué fût Mirbach. Sa 
mort sera un événement heureux pour la 
Russie et marquera sans doute le commence-
ment de la renaissance de mon pays. 

Do Moscou partira le mouvement contre 
l'Allemagne. Les Allemands, cela est certain 
maintenant, occuperont Moscou. Mirbach 
était le véritable gouvernement de la Russie 
et il s'entendait si bien avec Lénine et 
Trotsky qu'il n'avait pas besoin d'appeler les 
Allemands. 
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iquê ofRciel 
I Paris, 7 Juillet, 
$ Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
5 communiqué officiel suivant : 
S Actions d'artillerie au sud de l'Aisne, 

dans la région de Longpont et de 
Corcy. 

Les Américains ont exécuté un coup 
de main dans les Vosges et ramené des % 
prisonniers. $ 

Nuit calme sur le reste du front. 5 
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Une armée allemande 
va an secours de l'Autriche 

Paris, 7 Juillet. 
On télégraphie au Temps de Borne 7 juillet: 
On apprend, de source autrichienne, que 

l'Allemagne enverrait une armée au secours 
de l'Autriche. Cette armée, de la valeur de 
trois corps d'armée, serait placée sous les or-
dres directs du nouveau généralissime Below. 
La place qui lui serait assignée serait le sec-
teur alpin. 

Les chemins de fer du Trentin sont déjà 
passés au pouvoir des Allemands, et ces li-
gnes ferrées serviraient exclusivement au ra-
vitaillement des troupes allemandes. Des ré-
giments allemands seraient aussi détachés 
sur d'autrs points du front pour soutenir et 
surveiller les troupes autrichiennes. 

sons-marine 
Le torpillage du « Covington » 

New-York, 7 Juillet. 
Le ministère de la Marine annonce la perte 

du transport Covington coulé par un sous-
marin dans les eaux françaises, au moment 
où il revenait en Amérique. Le navire n'avait 

Mort d'un amiral américain 
Paris, 7 Juillet. 

On mande de New-York au New York He-
rald : 

Le contre-amiral Haron Ward, en retraite, 
est décédé à l'âge, de 66 ans à Long-Island, 
des suites d'une maladie de cœur. Le défunt 
était officier de la Légion d'honneur. 

ïïn beau geste de M. Rosseveli 
Washington, 7 Juillet. 

M. Théodore Roosevelt a prié le Congrès 
de lui rendre l'argent du prix Nobel qui "lui 
fut décerné en 1S06 et dont il avait fait don 
au gouvernement, en faveur du développe-
ment de la paix industrielle. M. Roosevelt 
désire maintenant verser cet argent au fond 
d'assistance des victimes do la guerre. 

M. Wîlson et les chefs de la guerre 
Washington, 7 Juillet. 

Ln président Wilson a conféré une heure 
et demie avec MM. Lansing, Bakpr, Daniels 
et l'amiral Benson, chef dos opérations do la 
Marine. 

L'incorporation dn deuxième 
million d'hommes 

Washington, 7 Juillet. 
Le général Payton Marsh, chef de l'état-

major a déclaré, au cours de l'interview qu'il 
accorde hebdomadairement aux journalistes, 

ssassinat oeiex-isar 
Nonvells contradiîion 

Stockholm, 7 Juillet. 
On mande de Péirograde que îa « Ko-

vaia Jizn » confirme la mort du tsar, de 
rimpératrico e^ l'e *,a grande-duchesse 
Tatiana. 

Une messe funèbre aurait été célébréD 
dans l'ancienne chapelle impériale de 
Tsat-koïé-Sé'lo. 

Do IpiiiÉe centre 
le llariia iensl 

il émane d'un général bavarois 
Paris, 7 Juillet. 

Le gouvernement impérial allemand doit 
essuyer un autre désaveu de fa politique. Dans 
un article du Berliner lageblatt, le général 
comte de Montgelas proteste, à son tour, con-
tre'les pratiques de guerre dont il a été le 
témoin indigné. Sa protestation n'aura pas 
moins de retentissement que le mémoire ds 
l'ancien ambassadeur à Londres. 

L'acte courageux de l'ancien général alle-
mand, renvoyé pour la cause infiniment ho-
norable d'humanité envers les vaincus, est si-
gnalé comme il suit par le Journal de Ge-
nève : 

Ce n'est pas sans surprise sans doute que' 
le dimanche, 30 juin, les Berlinois auront lu 
en tête de l'organe de Théodore Wolff, un ar-
ticle d'un général d'infanterie sur la Société' 
des Nations et les idées récemment émiss-3 
par lord Grey. Il n'est peut-être pas sans in-
térêt de dire quels sont les antécédents de 
l'auteur de cet article : le comte Max ds Mont-
gelas. Il appartient à une famille d'origi ne-
savoyarde, devenue bavaroise aux XVIIIe siè-
cle. C'était un des officiers supérieurs les plus 
estimés de l'armée allemande. 

Après avoir pris part à l'expédition de Chi-
ne, il avait été attaché au grand état-majer. 
Au début de la guerre, il exerçait un com-
mandement sur le front français. Révolté pâl-
ies excès des armées allemandes en Belgicrue 

•■et-dans les départements envahis, il s'efforça 
de traiter les pomilations avec justice et hu-
manité et ce fut le motif pour lequel il fut 
mis en disponibilité. 

Le comte de Montgelas vint se réfugier en 
Suisse. Avec une conscience admirable, il se 
mit à étudier, d'après les documents les plus 
authentiques, la ouestion des origines de la 
guerre et de la violation de la Belgique. A 
mesure qu'il avançait dans son travail, ses 
idées se modifiaient. Ce n'est pas trop de par-
ler d'une conversion. 

Comme presque tous les officiers allemands, 
il avait cru à l'infaillibilité de son pavs. 
Maintenant, il devait constater les terribles 
responsabilités de l'Allemagne impérialiste, et 
il arrivait &\\% mêmes conclusions que ses 
amis le professeur Foerster et le docteur 
Muehlon, dent le journal d'un si poignant in-
térêt vient de paraître. 

Le comte de Montgelas tient à parler en 
Allemagne, même en s'adressait directement 
au peuple allemand. Sous le Tégime du hail-
lon, il va de soi qu'il ne peut pa3 encore 
dire tout ce qu'il a à dire. Son article du 
Berliner Tageblatt est déjà assez hardi. C'est 
un réquisitoire contre le militarisme. Il ap-
puie les idées de lerd Grey qui sont celles 
du président Wilson. 

La justice entre les nations, dit le'' comte 
de Montgelas, exige que le droit, an poing 
soit définitivement aboli et que les nations, 
grandes ou petites, soient également respec-
tées, qu'elles aient les mêmes droits, qu'elles 
soient placées exactement sur le même pied 

De même que dans la vie privée il n'est 
plus perniis qu'un particulier ait recours à la 
force brutale, de même cela doit être interdit 
aux nations. Il pe doit pas y avoir deux mo-
rales, qne pour l'usage personnel et une au-
tre pour l'usage politique. 

Cas idées-là sont pour nous tout à fait cou-
rantes. Ce qu'il y a de nouveau c'est de les 
voir exprimées en Allemagne et par un vé-
nérai. Le comte de Montgelas ose combat-
tre de front le dogme de l'armée à laquelle 
il appartient encore, Ce culte de la violence 
qui nous a valu la guerre actuelle. 

Il montre que pour que nation quelconque, 
il ny a plus (l'autre sauvegarde qu'une jus-
tice internationale garantie au besoin par 
les sanctions nécessaires Que valent ces fa-
meuses sécurités stratégique-s que 1" r-'ouvrr-
nemand allemand prétendrait eSigef s'il 
était victorieux ? Elles ne serviraient de rien. 
En effet, dit M. de Montgelas, dans las guer-
res a venir, dès le premier jour de la mobi-
lisation, des canons h longue portée, d'un ca-
libre dont pn n'a encore aifounc idée pour-
raient bombarder Strasbourg, depuis Ton! 
Trieste, ou Poh\ depuis Venise ; S$i centai-
nes d'escadres aériennes feraient tomber une 
pluie de feu bien loin do la frontière sûr l^s 

Feuilleton du Petit Provençal du 8 Juillet 
_ ______ 

LE COMTE 
DE 

TROISIEME PARTIE 

« En vérité, réfléchissez donc. Mon père, 
qui ne sort jamais, a été sur le point dix 
fois do refuser cette invitation îi madame de 
Villefort, qui, au contraire, brûle du désir 
de voir chez elle ce nabab extraordinaire et 
c'est à graud'peine qu'elle a obtenu qu'il 

^'accompagnerait. Non, non, croyaz-rnoi, je 
frétai, à part vous, Maximilien, d'autre secours 
^"demander dans ce mondé qu'à mon grand-
' père, un cadavre ! d'autre appui à chercher 

que dans ma pauvre mère, une ombre I 
— Je sens que vous avez raison, Valentine, 

et que la logique est pour vous, dit Maximi-
lien ; mais votre douce voix, toujours si 
puissante sur moi, aujourd'hui ne me con-
vainc pas. 

— Ni la vdtre non plus, dit yalentine, et 
j'avoue que. si vous n'avez pas d'autre exem-
ple à m» citer... 

riciirocluction Interdite aux joornanx qui n'ont pas 
de traité avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, ù Paris. 

— J'en ai un, dit Maximilien en hésitant ; 
mais en vérité, Valentine, je suis forcé de 
l'avouer moi-même, il est encore plus absurde 
que le premier. 

— Tant pis, dit en souriant Valentine. 
— Et cependant, continua Morrel, il n'en 

est pas moins concluant pour moi, homme 
tout d'inspiration et d-e, sentiment, et qui ai 
quelquefois, depuis dix ans que je sers, dû 
la vie à un de ces éclairs intérieurs qui vous 
dictent un mouvement en avant et en arrière, 
pour que la balle qui devait vous tuer passe 
à côté de vous. 

— Cher Maximilien, pourquoi ne pas taire 
■honneur à mes prières de cette déviation des 
balles ? Quand vous êtes là-bas, ce n'est plus 
pour moi que je prie Dieu et ma mère, c'est 
pour vous. 

— Oui, depuis que Je vous connais, dit en 
souriant Morrel ; mais avant que je vous 
connusse, Valentine î 

— Voyons, puisque vous ne voulez rien 
me devoir, méchant, revenez donc à cet exem-
ple que vous-même avouez être absurde. 

— Eh bien ! regardez par les planches, et 
voyez là-bas, à cet arbre, le cheval nouveau 
avec lequel je suis venu. 

— Oh ! l'admirable bête ! s'écria Valentine, 
pourquoi ne l'avez-vous pas amené près de la 
grille ? je lui eusse parlé et il m'eût entendue. 

— C'est en effet, comme vous te voyez, une 
bête d'un assez grand prix, dit Maximilien. 
Eh bien I vous savez que ma fortune est 
bornée, Valentine, et que je suis ce qu'on 
arjpelle un homme raisonnable. 

"« Eh bien I j'avais vu chez tin marchand 
ide chevaux ce magnifiguie Mé'lcah, je le. 

nomme ainsi. Je demandai quel était son 
prix : on me répondit quatre mille cinq cents 
francs ; je dus m'abstenir, comme vous com-
prenez-biten, de le trouver beau plus long-
temps, et je partis, je l'avoue, le cœur assez 
gros, car le cheval m'avait tendrement re-
gardé, m'avait caressé avec sa tête et avait 
caracolé sous moi de la façon la plus coquette 
et la plus charmante. 

« Le même soir j'avais quelques amis à la 
maison, M. de Château-Renaud, M. Debray 
et cinq ou six antres mauvais sujets qne vous 
avez le bonheur de ne pas connaître, même ' 
de nom. 

« On proposa une bouillotte : je ne joue 
jamais, car je ne suis pas assez riche pour 
pouvoir perdre, ni assez pauvre pour désirer 
gagrreT. Mais j'étais chez moi, vous compre-
nez, je n'avais autre chose à faire que d'en-
voyer chercher dés cartes, et c'est ce que je 
fis. 

« Comme on se mettait à table, M. de Mon-
te-Cristo arriva. Il prit sa place, on joua, et 
moi je gagnai ; j'ose à peine vous avouer ce-
la, Valentine, je gagnai cinq mille francs. 

« Nous nous quittâmes à minuit. Je n'y pus 
tenir, je pris un cabriolet et me fis conduire 
chez mon marchand de chevaux. Tout palpi-
tant, tout fiévreux, je sonnai ; celui qui vint 
m'ouvrir dut me prendre pour un fou. Je 
m'élançai de l'autre côté de la porte à peine 
ouverte. J'entrai dans l'écurie, je regardai au 
râtelier. 

« Oh bonheur ! « Médéah » grignotait son 
foin. Je saute sur une selle ; je la lui appli-
que moi-même sur le dos, je lui passe la 
bride, « Médéah » se prête de la meilleure 
crâ.cp.'du monda à cette oi_.raiion.i Pui_.dé.-

posant les quatre mille cinq cents francs en-
tre les mains du marchand stupéfait, je re-
viens ou plutôt je passe la nuit à. me prome-
ner dans les Champs-Elysées. 

<t Eh bien ! j'ai vu de la lumière à la fenê-
tre du comte, il m'a semblé anercevoir son 
ombre derrièr eles rideaux. Maintenant, Va-
lentine, je jurerais que le comte a su que je 
désirais ce cheval, et qu'il a perdu exprès 
pour me le faire gagner. 

— Mon cher Maximilien, dit Valentine, vous 
êtes trop fantastique, en vérité... Vous ne 
m'aimerez pas longtemps... Un homme qui 
fait ainsi de la poésie ne saurait s'étioler à 
à plaisir dans une passion monotone comme 
la nôtre... Mais, grand Dieu ! tenez, on m'ap-
pelle... entendez-vous 1 

— Oh 1 Valentine, dit Maximilien, par le 
petit jour de la cloison... votre doigt lé plus 
petit, que je le baise. 

— Maximilien, nous avions dit que nous se-
rions l'un pour l'autre deux voix, deux om-
bres I 

— Serez-vous heureux si je fais ce que vous 
voulez ï 

— Oh ! oui. 
Valentine monta sur un banc et passa, non 

pas son petit doigt à travers l'ouverture, mais 
sa main tout entière par-dessus la cloison. 

Maximilien poussa un cri, et s'élançant à 
son tour sur la borne, saisit cette main ado-
rée ét y appliqua ses lèvres ardentes ; mais 
aussitôt la petite main glissa entre les sien-
nes, et le jeune homme entendit fuir Valen-
tine, effrayée peut-être de la sensation qu'elle 
venait d'éprouver I 

QUATRIEME PARTIE 

M. NOIRTIER DE VILLEFORT 

Voici ce qui s'était passé dans la maison 
du procureur du roi après le départ de mada-
me Danglars et Ce sa fille, et pendant la con-
versation que nous venons de rapporter. 

M. de Villefort était rentré chez son père, 
suivi de madame de Villefort ; quant à Va-
lentine, nous savons oïl elle était. 

Tous deux, après avoir salué le vieillard, 
après avoir congédié Barrois vieux domes-
tique depuis plus de vingt-cinq ans à son 
service, avaient pris place à ses côtég. 

M. Noirtier, assis dans son grand fauteuil 
à roulettes, où on le plaçait le matin et d'où 
on le tirait le soir, assis devant une glace qui 
réfléchissait tout l'appartement et lui per-
mettait de voir, sans même tenter un mou-
vement devenu impossible, qui entrait dans 
sa chambre, qui en sortait, et ce qu'on fai-
sait autour de lui ; M. Noirtier, immobile 
comme un cadavre, regardait avec des yeux 
intelligents et vifs ses enfants, dont la cé-
rémonieuse révérence lui annonçait quelque 
déinarer^ officielle inattendue. 

La vue et l'ouïe étaient les deux seuls sens 
qui animassent encore, comme deux étincel-
les, celte matière humaine déjà aux trois 
quarts façonnée pour la tombe : encore, de ces 
deux sens, un seul pouvait-il révéler au 
dehors la vie intérieure qui animait la sta-
tue : et le regard qui dénonçait cette vie in-
térieure était semblable à une de ces lu-
mières lointaines qui, durant la nuit ap-
prennent au voyageur perdu dans un désert 

qu'il y a encore un être existant qui veille 
dans pe silpnce et cette obscurité. 

Aussi, clans cet œil noir du vieux Noirtier, 
surmonté d'un sourcil noir, tandis que toute 
la chevelure, qu'il portnit longue et pendante 
sur les épaules, était blanche ; dans cet œ<! 
comme cela arrive pour tout organe de l'hom-
me exercé aux dépens dos autres organes, 
s'eta-iont concentrées toute l'activité, toute 
iadresse, toute la force, toute l'intelligence 
répandue autrefois dans ce corps et Bans cet esprit. 

. Certes, le geste du bras, le son de la voix, 
l'attitude du corps manquaient, mais c.<n oeil 
puissant suppléait à tout ; il commandait 
avec leo yeux ; il remerciait avec lei veux ; 
C'était un cadavre avec des yeux vivants, et 
rien n'était plus effravapt parfois que ce vi-
sage de marbre au haut duquel s'allumait 
une colère ou luisait une joie. 

Trois personnes seulement savaient com-
prendre ce langage du pauvre paralytique *: 
c'étaient Villefort, Valentine et 'le vieux do-
mestique dont nous avons déjà pari;''. Mais 
comme Villefort ne vrjyâH que' rarement son 
pere, et, pour ainsi dire, quand il ne pou-
vait faire autrement ; comme, lorsqu'il le 
voyait, il ne cherchait pas à lui plaire en ie 
comprenant, tout le. bonheur dn vieillard re-
posait en sa pctiîo-fille. et Valentine Miiii 
parvenue, à force de dévoilement, cï'rmonr 
et de patience, à comprendre du régàrcl tou-
tes les pensées de Noirtier. 

ALEXANDRE DI.'MAS (La suite a demain.) 

Voir le film Monle-Cn'sio dans les Ctîîd 
mas passant les. vues Pallié frères. 

1 



caeniias de fer et les grandes villes. Les 
gez empoisonnés porteraient la mort à des 
lieues de distance dans l'intérieur du pa-s.' 

;!5a;;s la guerre telle qu'elle est devenue, si 
l'un des belligérants peut vaincre, aucun ne 
pâtit sjejncr. C'est ia leçon que tous les peu-
ples doivent tirer de la catastrophe actuelle 
a-$n qu'elle soit la dernière. 

jl est intéressant, en outre, de constater 
qu'un militaire, un nomme du métier, con-
firmé la thèse fin dinlomate von Kuhlmann 
S'-jr. l'impossibilité d'une solution exclusive 
par le moyen des armes, indépendam-
ment des procédés criminels qu'entraîne au-
iourd'hui la guerre des peuples telle que 
l'ont définie Hinderiburg et Ludendorff dans 
cîe récentes déclarations. 

*a Sataataon. en ttm 
ÎÎSU'S'QHÇ ïévolmioa en Ukraine 

Moscou, 28 Juin. 
■ Des voyageurs arrivés de Kiev à Vitebsk 

confirment le commencement d'une nouvelle 
révolution en Ukraine. Us estiment à 75.000 
le nombre des révolutionnaires qui, bien ar-
més, s'avancent de Fastof dans la direction 
do Kiev Les détachements allemands évitent 
la combat et se replient dans la direction de 
Kiev. Toutes les communications entre i\iev 
et Odessa sont interrompues depuis quatre 
jours. . 

L'occupation de vUatiïvostos 
Londres, 7 Juillet. 

Une dépêche de Vladivostock, datée du 
30 juin, à l'agence Reuter, donne les détails 
suivants sur l'occupation de la ville par les 
Tchéco-Slovaques : 

Le commandant des Tchéco-Slovaques en-
voya au Soviet local un ultimatum exprimant 
l'intention de désarmer tes bolcheviks lo-
caux par suite de l'opposition qu'ils avaient 
faite au passage des Tchéco-Slovaques de la 
Sibérie occidentale vers Vladivostok. Le 
commandant accordait une demi-heure pour 
la réponse. Cette réponse n'étant pas venue, 
le désarmement commença ; il se fit prati-
quement sans rencontrer de résistance. Un 
seul combat eut lieu dans un bâtiment voisin 
de ia gare du chemin de fer, dont les Tché-
co-Slovaques s'emparèrent dans la soirée. 
Un grand nombre de bolcheviks, y compris 
des prisonniers de guerre austro-allemands, 
furent tués et blessés. L'ancienne adminis-
tration locale a repris la direction des affai-
res. Il règne un ordre parfait. 

Le régime de la Pologne 
Amsterdam, 7 Juillet. 

On mande de Berlin que selon un télé-
gramme de Moscou à la Gazette de Voss, le 
Conseil de régence de Pologne a envoyé en 
Russie, pour le représenter, M. Lednicki. Le 
gouvernement du "Soviet a déclaré ne pou-
voir reconnaître ce dernier, attendu que le 
peuple polonais a le droit de déterminer ses 
propres destinées et que, d'autre part, le 
Conseil de régence n'est qu'un organe de 
l'Allemagne. Le Soviet préfère donc traiter 
directement avec les autorités allemandes, ne 
voulant pas s'exposer à ce que l'Allemagne 
révise ultérieurement les arrangements pris 
avec M. Lednicki. 

Lés ï cïiéeo-SiGvaspes en Sibérie 
sont de pins en pïns redontables 

Zurich, 7 Juillet 
Un télégramme de Vienne, reproduit par 

le service allemand de propagande, contient 
un aveu utile à retenir. H déclare, en effet, 
que la situation des Tchéco-Slovaques en Si-
bérie devient de plus en plus menaçante et 
que les prisonniers de guerre austro-hongrois 

prennent part à la lutte entreprise contre 
eux • 

le Roaveau sultan de Turquie 
Amsterdam, 7 Juillet. 

Une dépêche de Constantinople rectifie le 
nom du nouveau sultan qui est Vahid-Ed-
dine, et non pas Melimed VI. 
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DES OFFICIERS ALLEMAHB3 
■«ETES DANS UH LAG 

; ' Genève, 7 Juillet. 
Un incident surTiequel la presse suisse a 

fait le silence s'est produit à Luceme, entre 
des officiers allemands internés et des gym-
nastes. Il prouve qu'en Suisse allemande' les 
idées ont bien changé depuis quatre ans et 
que l'Allemagne n'y compte plus guère d'ad-
mirateurs. Une section de la Société fédérale 
de gymnastique passait ,en cortège, le vieux 
pont couvert. Trois officiers boches qui se 
trouvaient là, voulurent que les gymnastes dé-
filassent devant eux au pas et leur rendissent 
les honneurs militaires. Les gymnastes pro-
testèrent, les officiers l'es insultèrent et tinrent 
des propos désobligeants pour la Suisse. 

Les g>'mnastes lucernois, furieux, se préci-
pitèrent sur les officiers du kaiser, leur admi-
nistrèrent une juste correction et les jetèrent 
dans le lac, peu profond, d'ailleurs, à cet en-
droit. Naturellement, il y eut plainte de la lé-
gation impériale et une' enquête a été ordon-
née. Les gymnastes ont été traduits devant le 
Tribunal de police qui s'est contenté de leur 
infliger une petite amende pour avoir provo-
qué un attroupement et gêné la circulation. 

LA SUPPRESSION 
DES JOURNAUX GSRMANOPHM.ES 

Genève, 7 Juillet. 
Le gouvernement allemand qui depuis le 

début de la guerre inondait la Suisse de jour-
naux et de brochures de propagande vient de 
se rendre compte, enfin, de l'inutilité de cette 
entreprise et a décidé de supprimer complète-
ment les crédits considérables affectés à cette 
œuvre malpropre. Malheureusement pour lui 
il était lié par contrat à un certain nombre 
de feuilles et il éprouvait quelques difficultés 
à les rompre sans payer de fortes indemnités. 

Le département de l'Economie publique que 
dirige M. Schulthess a trouvé un moyen d'ar-
ranger les affaires en déclarant que, vu le 
manque de papier, tous les journaux créés 
depuis la guerre allaient être supprimés. C'est 
sans regret qu'on verra disparaître, à la suite 
de cette mesure, la Nation, la Feuille, l'Indé-
pendance Helvétique, l'Echo de Grèce, De-
main, la revue de Guilbeaux et autres pu-
blications du même genre. 

Le Prîi i Sucre et de Sa Saooharine 
Paris, 7 Juillet. 

Par suite de l'augmentation toute récente 
du droit de consommation sur les sucres et 
sur la saccharine, suivant la loi du 29 juin 
1918, les prix actuels de vente de ces denrées 
ne se trouvent plus en harmonie avec leurs 
prix de revient. En conséquence, il a été 
préparé par M. le ministre de l'Agriculture 
et du Ravitaillement un nouveau décret qui 
fixe pour la vente en gros du sucre, une aug-
mentation de 10 francs par 100 kilos sur les 
prix établis suivant décret du 1" avril ISIS. 
En ce qui concerné la saccharine, l'augmen-
tation prévue est de 120 francs par kilo. Les 
prix de vente au détail seront fixés par arrê-
tés préfectoraux. 

Notules Marseillaises 

Le Canal do.Rhône 
On discute .la question un peu partout et on 

la discute avec passion dans les régions du 
Sud-Est. Nous en avons parlé à diverses re-
prises; La grande difficulté actuelle vient des 
intérêts contradictoires que l'on se refuse à 
mettre d'accord. 

Le Conseil municipal de Paris a voté 
-oo millions pour le barrage de Génissiat. 
C'est le premier acte contre lequel tous les 
autres intéressés s'élèvent, parce que ce bar-
rage est susceptible de donner de beaux béné-
fices, par la production d'énergie, à ceux qui 
l'entreprendront. Les autres travatix à exécu-
ter le long du cours du Rhône seront d'un 
rapport beaucoup moindre. Aussi, demande-t-
on que Génissiat soit concédé seulement avec 
l'ensemble de la canalisation du Rhône. 

Pourquoi ne suivrait-on pas, en cette ma-
tière, le précédent que M. Loucheur veut 
faire établir pour les Mines '? Pourquoi ne 
créerait-on pas une vaste société anonyme 
pour la canalisation du Rhône, dont seraient 
actionnaires l'Etat, les départements, les com-
munes qui voudraient s'y intéresser, avec par-
ticipation de quelques capitalistes intervenant 
là' surtout comme régulateurs et conducteurs 
de l'entreprise. Il nous paraît que l'idée serait 
utilement creusée ; elle est plus séduisante 
que celle qui donna des subventions officiel-
les pour concéder ensuite l'entreprise à des 
particuliers. Elle rentre dans la catégorie des 
réformes nécessaires demain pour rétablir les 
finances publiques. 

En parlcra-t-on ? 

-A 

Los élections f clifôirécrinas, — Hier, a eu lieu 
chez le capouiié Valêre Bernard, la réunion 
du consistoire, félibréen pour l'élection des 
nouveaux iriajdràux. Ont été élus : MM. Al-
bàrel, le professeur Anglade, Edmond Lefè-
vre, docteur Vinas, Marius André, Joseph 
d'Arnaud, Charles-Brun, Fonfan. Paul Ruat 
et Plantadis... 

?-a g rame d-ï la rus de la Répubfitïsie. — Nous 
avons relaté en un récent numéro, la tragique 
discussion qui eut lieu, rue (le la République, en-
tre Michel Gh&oni et Toussaint Priami, et au 
cours de laquelle celui-et reçut deux coups de re-
volver. Transporte à l'HOtel-Dieu, Priami a. suc-
combe hier matin aux suites de ses blessures. 

Nous avions, indiqué, dès le premier jouir, que 
Ghigoni avait été arrêté, et qu'il déclara qu'il se 
trouvait en état do légitime défense. L'enquête se 
poursuit. 

Le Kinoîa remplace le vin (dans PW'», Drog. Epie.) 

Uns rïxa pisce Vivaùx,"— nier soir, vers 2 heu-
res, quelques jeunes gens rencontrèrent, place 
Vivaux, quatre Annamites, employés dans les dé-
pôts de Marseille. L'un de ceux-ci, nommé Man, 
fut blessé par une êpithète que lui lança un dos 
Français, et quitta la place pour revenir bientôt 
avec une armô et. frapper l'un des Français d'un 
coup do poing qui lui fut rendu. La mêlée devint 
alors générale et l'Annamite Tai reçut, un coup 
do couteau qui Ui fit une blessure assez grave 
dans le dos. Ta.i désigna comme son agresseur le 
jeune Mathias M Constànao. 19 ans, nui a été 
écfoué. M. Guillaume, commissaire de police a la 
permanence centrale, a envoyé la blessé à l'fiO-
pital militaire et il continue son enquête. 

les vols. — Dans la journée d'avant-hier, à 
l'aide de faussés ciels, des malandrins ont péné-
tré chez M. Pierre Ferrari, 109. grand-chemin de 
Toulon, et s'y sont emparés de iOO francs d'argent 
©t de-linge. 

vw Pendant qu'il faisait une sieste, le même 
jour, après-midi. M. Samuel Saltiel, horloger, rue 
Moustier, 13. était soulagé d'une somme de 1.200 fr. 
par un de ses ouvriers qui a disparu. 
\w A l'aide do fausses clefs, le 4 juillet, des 

voleurs entraient, dans l'appartement de Mme Va-
lémtino PiTéch, charcutière, rue Borhard-du-Bois. 

-59. et s'ffripâralert de divers bijotix valant 
l.OOO francs 

wv Dans la nuit du-5 au 6, des malfaiteurs en-
traient dans la campagne Simon, à Saint-Loup, 
et enlevaient dans la remisa de Mme Barrai, lai-
tière, un cheval et. ses harnais valant 950 francs. 

•wv Pendant qu'il, était à son magasin, avant-
hier, vers 9 heu 'es du matin des malandrins pé-
nétraient, ches M. Jean Valet, laitier, rue des Pê-
cheurs, 7. et lui dérobaient 1.500 francs en billots 
de banque. 

MA Depuis quelques, jours, Mme Maria Four-
cade, demeurant boulevard GaribaMi, 84, avait 
fait la connaissance d'une élégante, connue seu-
lement sous le nom dé Rose, qu'elle accueillit et 
logea. Avant-hier. l'élégante disparaissait en 
mémo temps qu'une comme de 2.000 francs que 
Mme Fonrcido avait cachée sous le traversin de 
son lit. La Silro'.é recherche. l'élégante voleuse. 

Mars 
MO.UREPIANB. — Dimanche, à la suite 

""W concert organisé par des amateurs de pêche-

au Bar-Tabacs, M. Ccrre, le sympathique pro-
priétaire de cet établissement a remis au Petit 
Provençal la somme de vingt-trois francs, produit 
d'une collecte pour être versés à l'œuvre si in-
téressante des Pupilles de la Nation, section des 
Bouches-du-Rhône. 

.es iHivriers retraits 
lis 

La Ciotat, 7 Juillet. 
On nous communique avec prière d'insérer 

la lettre suivante, que M. Bouisson, commis-
saire aux Transports Maritimes et à la Mari-
ne marchande, vient de recevoir de M. Félix 
Roussel, président du Conseil d'administra-
tion de la Compagnie des Messageries Mariti-
mes, au sujet de la pension servie par cette 
Compagnie à ses anciens ouvriers, atteints 
par ia limite d'âge de 60 ans : 

Monsieur le Ministre. 
J'ai l'honneur d'accuser réception de votre dé-

pêcha du S juin et de me référer aux entretiens 
auxquels elle a donné lieu entre vous et mol an 
sujet de la situation de ceux de nos anciens ou-
vriers auquels nous payons la pension de 200 fr. 

Vous insistez auprès de moi pour que le taux de 
cette pension soit relevé en raison de l'accroisse-
ment actuel du prix de la vie. 

Après examen de la question, je suis heureux de 
vous informer que bien que cet accroissement du 
prix do toute chose ne soit pas sans peser égale-
ment lourdement suer notre Compagnie, nous avons 
décidé, prenant en considération l'insistance toute 
particulière avec laqtaello vous vous êtes fait 
auprès de nous le défenseur des Intérêts en causa, 
d'élever, de 200 francs à 250 francs par an. le 
montant de la pension dont s'agit. 

Veuillez agréer, etc. — Félix Roussel. 
Les sommes payées trimestriellement seront 

donc augmentées de 12 fr. 50 uniformément 
pour tous les pensionnés, quel que soit lé 
montant de la pension qu'ils reçoivent actuel-
lement. Cette augmentation ayant un effet 
rétroactif sur le trimestre échu le 1er juillet, 
les intéressés pourront se présenter aujour-
d'hui 8 du courant, au bureau de paie ordi-
naire, pour percevoir le supplément de 
12 fr. 50. 

Mes Tirailleurs au. feu 
Le 7e régiment de marche, par sa vaillante 

conduite, a obtenu les brillantes citations à 
l'ordre du jour ci-après : 

I" citation. — Le 9 mai, sous les ordres du lieu-
tenant-colonel de Metz, a jrnlevé à la baïonnette 
avec un entrain siupcr.be, les positions ennemies 
traversant sans s'arrêter quatre lignes successives 
de tranchées allemandes et gagnant quatre kilo-
mètres de terrain. S'y est éncxgiquoment main-
tenu pendant deux jours, malgré de très violentes 
attaques et un bombardement intensif et Ininter-
rompu de front et d'écharpe. (Ordre n° 10 du 
16/9/15. ..." armée). 

S' citation. — Sous les ordres du lieutenant-colo-
nel de Metz, le 25 septembre 1915, a brillamment 
enlevé plusieurs lignes de tranchées allemandes, 
s'empaTant à la baïonnette de plusieurs batteries, 
prenant de nombreuses mitrailleuses et faisant un 
butin considérable. A poursuivi l'ennemi à tra-
vers un terrain particulièrement difficile avec un 
remarquable allant, a atteint et môme dépassé 
l'objectif qui lui était assigné .(Ordre n° 478 du 
SO/1/16. .,.* armée). 

S- citation. — Magnifique régiment qui vient, 
sous le commandement du lieutenant-colonel 
Schultz, de faire preuve, une fois de plus, de toute 
sa valeur offensive. Après une préparation minu-
tieuse dans laquelle Français et indigènes ont ri-
valisé d'ardeux, s'est élancé, le 20 août 1917, à 
l'assaut d'une position ennemie puissamment for-
tifiée et où l'existence d'un tunnel exigeait une 
manœuvre sûre et rapide. S'en est rendu maître, 
obligeant les défenseurs à se rendre après vingt-
quatre heures de lutte et capturant .1.100 prison-
niers; 13 - mitrailleuses, 14 minenvrarfer et détrui-
sant 4 canons. Décision du général commandant 
en chef du 18 septembre 1917. (Ordre n° 900 du 
,20. septembre 1917. armée). 

LES EXA IVÏ3EL]J>J S 

FACULTE DE DROIT D'AIX 
Sont admis : 
Capacité (1" examen) : MM. Casanova, Pouget, 

Vissière. 
1" année (2' partie) : M. Jauffret, très bien; 

MM. Bogdanovitch, Bret, bien; MM. I-Iadja-Pe-
cliitch, Katitch, Leonvltch, assez bien; MM. Ou-
rcchevltch, Pantltch, Rolland, Mttrovitch, Steva-
novitch, Goïkovitch, Pavlovitch et Taffe. 

COBIl[IJRTICiA.TieN§ 
Tisseurs, flicurs et travailleurs du sac.V— Les 

cartes confédérales sont arrivées. Les délégués sont 
priés d'apporter les livres d'adhésions, ce soir, à 
7 heures, salle 14. Vu le grand nombre de syndi-
qués, les cartes seront distribuées ainsi : Les 
noms commençant par A, mardi; ceux par B, 
mercredi, par C, jeudi ; par D. vendredi, et 
ainsi de suite, salle 14, Bourse du Travail, de 
7 à S heures du soir. 

Parti Sociqlistc IS. F. I. 0.) T section. — Réu-
nion demain soir, G h. 30, bar Blanc, boulevard. 
Dugommier. Questions très importantes. Présence 
indispensable. 

DE 9 HEURES DO S 

SUR LE FRONT ITALIEN 

Sâiîe&i 
GefMMispé officie! 

Rome, 7 Juillet. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqu éoffleiel suivant : 

Entre le Sile et la Piave, nos troupes, 
après avoir atteint, par une manœuvre 
parfaite et un élan irrésistible, la rive 
droite de la nouvelle Piave et chassé de 
nouveau l'adversaire au delà du fleuve, 
se renforcent sur le terrain reconquis 
qui présente à chaque pas les traces 
d'une lutte épique et montre que les per-
tes enhemies ont été supérieures à toute 
prévision. 

Le XllP corps d'armée ayant victo-
rieusement accompli la difficile entre-
prise, a ajouté de nouveaux lauriers à 
sa gloire. La 4° division d'infanterie s'est 
particulièrement distinguée. La conduite 
de toutes les troupes a été magnifique. 

L'infanterie à laquelle s'était jointe des 
détachements de marins et de douaniers 
a combattu avec une très grande ar-
deur. L'artillerie du corps d'armée et 
du groupe de la marine ont très forte-
ment contribué au succès. Nos aéropla-
nes, ceux des Alliés et les hydravions y 
ont participé avec leur bra\roure habi-
tuelle. • 

Le 33° batailon de sapeurs du génie 
mérite un honneur particulier, égal à 
l'extrême bravoure qu'il a prouvée. 

Sur le plateau d'Asiago, un détache-
ment, français a exécuté une brillante ir-
ruption dans les lignes ennemies de 
Zeco, anéantissant la garnison après un 
vif combat et capturant 2 officiers, 64 
hommes de troupes et 2 mitrailleuses. 

Entre le val Frenzeîa et la Brouta, 
l'adversaire a tenté trois fois l'attaque de 
nos positions du Cornone, mais il a été 
repoussé en subissant des pertes san-
glantes. ' 

Les régiments hongrois 
ont été sacrifiés 

Rome. 7 Juillet. 
Les journaux hongrois continuent à consta-

ter l'importance des pertes subies sur la 
Piave par les éléments hongrois. C'est ainsi 
que l'Az Est écrit : 

« La plus grande partie des cent mille hom-
mes que nous avons perdus sur la Piave se 
composait de Hongrois. ' Nous n'avons pas de 
données précises sur la proportion des natio-
nalités, mais les descriptions de la bataille 
nous montrent que les Hongrois se trouvaient 
au centre de la môlée. Nos soldats ont dû 
mourir loin de la patrie, sur les bords d'un 
fleuve étranger. Les prières et les impréca-
tions des moribonds s'éteignirent sur le som-
met des montagnes ennemies, sous un ciel 
qui n'est pas le nôtre, alors que pendant la 
retraite tragique les avions ennemis volti-
geaient sur les ponts à demi-détruits. 

Los régiments hongrois ont été sacrifiés. 
Peu nous importe que les pertes de l'ennemi 
soient supérieures aux nôtres, notre deuil est 
pénible quand nous pensons que nous avons 
subi la perte de centaines de milliers d'hom-
mes à la fin de la quatrième année de guerre. 

Rome, 7 Juillet. 
L'Az Vjsag dit que le député Ladislas Fe-

nyes a fait au Parlement hongrois un dis-
cours dans lequel il a tenu à peu près ce 
langage : 

« Quoi qu'en dise le ministre de la Défense 
nationale, il reste établi que dans la bataille 
de la Piave de nombreux régiments hon-
grois ont subi des pertes énormes, ou ônt été 
tout a fait anéantis. La vérité est bien diffé-
rente de celle qu'on veut nous faire voir ha-
bilement à travers les communiqués officiels 
Les trains transportent des blessés par mil-
liers partout sur le territoire. De ce côté du 
Danube et même dans la capitale, les hôpi-
taux regorgent de blessés. 

« Les oificiers et les soldats qui arrivent 
de la Piave, et qui n'ont certainement pas 
intérêt à affirmer le faux, soutiennent que les 
régiments d'infanterie numéros 32, 46, 39, il 
et 69 ont été complètement détruits. Les sol-
dats qui ne moururent pas, furent laissés au 
bord du fleuve où ils se trouvaient sans mu-
nitions et sans vivres. 

« Même si les nouvelles qui circulent dans 
tout le pays ne sont pas vraies, il est néan-
moins nécessaire que la voix de la Hongrie 
arrive au commandement autrichien, afin 
qu'on ne verse plus à torrents le sang hon-
grois, tant de fois sacrifié en vain, et afin 
aussi que les soldats hongrois ne soient pas 
portés à mourir inutilement,, là où ils trou-
vent contre eux les réseaux de fil de fer bar-
belés de l'ennemi et les inondations des fleu-
ves ». 

Le député Fenyes a demandé enfin au pré-
sident du Conseil s'il a pris ou s'il entend 
prendre des mesures pour la défense de l'éSÉ-
ment hongrois de la monarchie, et il de-
mande aussi si le gouvernement a l'intention 
de s'adresser au commandement suprême 
pour éviter que des malheurs du genre de 
celui qu'on déplore ne puissent pas se répé-
ter dans l'avenir. 

^^vvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvwvvviv^ 

l Communiqué officiel' 
Paris, 7 Juillet. | 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : | 

Aucun événement important à signaler au cours do la journée. 5 
*/vvtvvvvvvvvtvvv\vvvta/vvvvvvvvvvvv\^^ 

LÀ GUERRE EN ORIENT 

anglais 
7 Juillet, soir. 

Ce matin, de bonne heure, l'ennemi 
a tenté un raid dans le voisinage de Lo-
cre et a été repoussé. 

Rien de particulièrement intéressant 
à signaler en dehors de l'activité de l'ar-
tillerie ennemie et des mortiers de tran-
chées dans le secteur de Béthune. 

AVIATION. — Nos ballons et nos ap-
pareils d'observation ont exécuté, le 
6 juillet, un travail très intéressant. 

Les combats aériens ont été peu nom-
breux. Trois avions allemands ont été 
détruits et un quatrième est tombé dé-

semparé. Un de nos appareils n'est pas 
rentré. 

Au cours des dernières vingt-quatre 
heures, dix-sept tonnes de bombes ont 
été jetées sur les obiectifs variés. 

Commiinlqué américain 
7 Juillet, 2i heures. 

Nous avons exécuté, un raid heureux 
dans les Vosges, tuant et blessant un 
certain nombre d'ennemis, et faisant 
quelques prisonniers. 

La journée s'est passée sans incident 
sur les autres pointe occupés par nos 
troupes. 

Comraoniqsié officiel 

-eœ«2r=-

Lâ SITUAI 
Paris, 8 Juillet, 2 h. 10 m. 

La journée de dimanche a été plus calme 
encore que les précédentes. On ne signale 
qu'une opération des Américains, qui ont pé-
nétré dans les organisations à Chilselnsirt 
(au sud de l'HartmannsYv'ilerkopf), ramenant 
quelques prisonniers. De son côté, l'artille-
rie ennemie a déchaîné, à plusieurs reprises, 
des tirs violents, mais de courte durée au 
sud de l'Aisne entre Longpont et Torcy. 

Sur le front britannique, nos alliés ont 
réussi un coup de main à l'est de Hamel, qui 
leur a valu quelques prisonniers, et repoussé 
une tentative allemande secondaire aux envi-
rons de Lscre. La' canonnade a été. particu-
lièrement violente dans la région de Réthune. 

ES. Elamenmn retient ou Front 
Paris, 7 Juillet. 

M. Clemenceau, qui avait quitté Paris ven-
dredi soir, pour se rendre sur le front, est 
rentré au ministère de la Guerre dans la soi-
rée de dimanche, après avoir visité plusieurs 
secteurs. 

On mml Isûpita! américain 
Paris, 7 Juillet. 

Le président de la République, accompagné 
de Mme Poincaré, a inauguré cet après-midi 
la nouvelle section que la Croix-Rouge amé-
ricaine vient d'organiser et d'installer à l'hô-
pital des réformés n° 1, à Neuilly-sur-Seine. 

MM. Sharp, le général Dliss, le général Mal-
leterre, M. Pleiffer, administrateur de l'hôpi-
tal, assistaient à la cérémonie. Cet hôpital 
reçoit gratuitement de3 blessés pourvus du 
titre de réforme n° 1 et dont l'état nécessite 
des soins ou des opérations particulièrement 
délicates. 

Appels dans l'Armée suisse 
Paris, 7 Juillet. 

La légation de Suisse nous prie d'annoncer 
que, par arrêté du 24 juin 1918, le Conseil fé-
déral a convoqué pour un service de relève 
diverses unités de l'armée suisse, notamment 
une brigade d'infanterie de chacune des di-
visions 2, 4 et 5 ; les régiments de land'wehr 
37 et 40, etc. 

Toutes ces unités dont la liste détaillée est 
déposée à la légation de Suisse à Paris, dans 
les consulats de Suisse en France et chez les 
présidents des diverse Sociétés suisses de-
vront se rassembler à des dates échelonnées 
du 22 juillet au 19 septembre 1918. Les mili-
taires pouvant être atteints par cet ordre de-
vront se renseigner à la légation ou au con-
sulat dont ils relèvent et devront rentrer en 
Suisse sans attendre l'ordre de marche indi-
viduel. 

Déclarations du grand duc Mic&eî 
Râle, 7 Juillet. 

On mande de Budapest : 
L'Az Est publie des déclarations du grand 

duc Alexandre Michailowitch, actuellement 
hftsrné a Yalta, qui a souligné que les Alle-
mands font actuellement en Russie ce qu'ils 
veulent vis-à-vis du gouvernement des bol-
cheviks, ainsi que le montre encore le re-
tour de la flotte russe à Sébastopcl. 

Le rédacteur ayant dit que la Russie serait 
vraisemblablement de nouveau une monar-
chie d'ici un an, mais sans le tsar Niellas, 
le grand duc a reconnu que la chose était 
possible, mais, en effet, sans l'ancien tsar 
qui incarne par trop l'ancien régime, alors 
qu'il faut seulement un changement de per-

sonnes, mais aussi un changement de sys-
tème. 

L'adjudant du grand duc a raconté que le 
grand duc dut son salut à l'officier chargé 
do le garder, et qui nommé à la place d'un 
officier considéré comme susnect de tiédeur 
envers le grand duc, affecta une extrême sé-
vérité jusqu'au jour où il put jeter le mas-
que en permettant aux troupes allemandes 
d'arriver avant que l'exécution projetée du 
grand duc ait eu lieu. 

igassbat le rambassadenr 
IsmaoDS il Rassis 'Si 

Nouvelle déclaration de M. Kerensky 
Paris, 7 Juillet. 

Le bureau d'information russe nous com-
munique les déclarations suivantes de M. Ke-
rensky sur l'assassinat du comte Mirbach : 

L'assassinat du comte Mirbach est un évé-
nement très important. C'est le commence-
ment d'une nouvelle phase dans la lutte de 
la Russie contre l'Allemagne. Il est presque 
sûr que l'Allemagne fera payer cet acte par 
de nouvelles exigences qui mettront fin, si-
non immédiatement, du moins bientôt, à la 
situation par laquelle l'Allemagne tolèro le 
pouvoir des bolcheviks à Moscou. La main-
mise officieuse de l'Allemagne sur la Russie 
deviendra officielle. L'Allemagne se servira 
de cet événement comme l'Autriche-Hongrie 
s'est servie de l'attentat de Serajevo. 

L'acte héroïque de Moscou confirme ce que 
j'ai souvent dit de la situation en Russie, où 
personne ne considère la puissance des bol-
cheviks comme une force sérieuse et indépen-
dante. Cet acte montre que la Russie s'engage 
do plus en plus dans une lutte à la vie et à 
la mort contre l'Allemagne, lutte de David 
contre Goliath, où l'un des adversaires est 
armé jusqu'aux dents, et l'autre n'a pour at-
taquer qu'une fronde. 

Le mouvement sibérien, l'insurrection sur 
la Volga, l'acte de Moscou, montrent au 
monde entier que le peuple russe reste fidèle 
à son devoir national et humain et qu'il 
meurt dans la ltrftè. Nous sentons profondé-
ment la tragédie de cette lutte. Les peuples 
de l'Occident n'ont pas fait jusqu'ici la ré-
ponse nécessaire. 

Les Japonais im les ïmûu Pacifique 
Tokio, 7 Juillet. 

Le gouvernement a décidé d'établir l'admi-
nistration civile dans les îles du sud du Pa-
cifique occupées par les Japonais. 

—~ — 

La Oataslrepfii de Chemin de Fer 
ds Sabii-iichei-de-Haurienna 

Grenoble, 7 Juillet. 
On se rappelle la catastrophe de chemin de 

fer de Saint-Michel-de-Maurienne (Savoie) 
qui, le 11 décembre dernier, coûta la vie à un 
certain nombre de soldats permissionnaires 
de l'armée ÛTtaiie. L'instruction avait conclu 
à .la responsabilité de six fonctionnaires ou 
employés du P.-L.-M. 

Le Conseil de guerre de Grenoble, devant 
qui ont comparu les six inculpés, a rendu au-
jourd'hui, après trois journées de débats, un 
arrêt d'acquittement général. 

— 

a ■is 
Paris, 7 Juillet. 

Un incendie, qui a pris de grandes propor-
tions, a éclaté aujourd'hui vers 4 heures, à 
Bagnolet, à l'usine Ariel, dans un hangar où 
se trouvaient des bidons d'essence. 

Malgré la rapidité des secours, un ouvrier, 
M. Charles Menant, 48 ans, a été carbonisé. 
Un autre ouvrier, M. Eyl, 47 ans, père de 
quatre enfants, a été grièvement brûlé et 
transporté mourant à l'hôpital Tenon. 

Le hangar, où le feu a pris a été complè-
tement détruit. 

Paris, 7 Juillet. 
Communiqué officiel de l'armée d'Orient du' 

6 juillet : 
Asiioris d'artillerie réciproques de part et 

ci'aisîra c!u Varcîar et dans la boucle de la 
Cerna. Grande activité des patrouilles enne-
mies dans la région Kuma-Ljomnïca. 

A l'ouest do Koritza, les troupes françaises, 
opérant en liaison avec les troupes italiennes, -v^ 
ont entrepris, sur les hauteurs comprises en-
trb le Devoii et la Tomorica, une opération 
partielle destinée à améliorer leurs positions, 
Eli!es se sent emparées do la crête de Mali-
G.iaspari, malgré une violente résistance da 
l'ennemi, dont les contre-attaques ont été re-
poussses. Un certain nombre de prisonniers 
sent tombés entre nos mains. 

mi NOUVELLES SPORTIVES 
LA FiNALE DES CRITERIUMS 

MILITAIRES D'ATHLETISMB 
Parts, 7 Juillet. 

I/es critériums militaires d'athlétisme se sont 
terminés clans un jour d'apothéose dont peut s'énor-
gusillir la Commission militaire do l'U. S. F. S. A., 
présidée par M. ' Etling. Quel spectacle plus récon- V 
Jortant, en effet, tiue ces centaines d'athlètes dont 
la plupart seraient restés inconnus sans la non- ' ^ 
vello orientation prise par 1« ministère de la; 
Guerre et à la laquelle le général Cottez, assisté 
du commandant Hoyet et du capitaine Schiller, a 
su donner une si vigoureuse impulsion. 

Les douze mille personnes qui assistaient à cetto 
Imposante manifestaion sportive prouvent que les 
efforts faits pour aboutir aux résultats obtenus ont 
été compris et appréciés. 

Le Stade de Colombes a connu aujourd'hui un 
jour sans précédent. Dès huit heures du maton, iroa 
foule nombreuse est là, pour assister aux élimina, 
tolres et ouand l'heure est venue de faire disputés 
los épreuves finales, il est impossible de trouver la 
moindre place dans les tribunes qui ^ont bondées 
à craquer. 

Dans la tribune d'honneur on remarque la pré» 
seâee du colonel de Eieux, représentant le prési-
dent do la République ; du général Gottes, direct 
teur de l'infanterie, représentant le président dm 
Conseil, ministre de la Guerre ; de MM. Augis, dé-
légué par Je ministre de l'Instruction publique ? ' 
Pâté, député, président de la réunion ; du colonel 
Ponsignon, représentant le gouverneur militaire''y' 
de Paris ; du général Laootte, commandant le de- ! 
parlement de la Seine ; du général Allaire, com-
mandant les troupes américaines de la région de • 
Paris • du commandant, Papa dl Castlgliouo ; du 
général Tang-Tsai-Ll, chef de la mission militaire 
chinoise ; du colonel Bogidarovitch, de l'armés 
serbe ; du capitaine Oscar Mota, do l'armée portu-
gaise ; du commandant Daufresnes de la Chevale-
rie, représentant du G. Q. belge ; de M. Seydoux, 
vice-président de la Commission de l'Armée ; de 
Mi Mamelle, président de l'U. S. F. S. A., et de 
M. Ed. Etling, président de la Commission mili-
taire de l'U. S. F. S. A. La musique de. la Garde 
Républicaine et une musique américaine prêtaient 
leur concours. 

Voici les résultats : 
S.030 mètres : 1er, Delvart (1er zouaves! ; Se, 

Courbaton (Montluçon) ; 3e, Eieger (37e d'infante-
rie). Temps : 9' 29" 2/5. 

1.500 mètres : 1er. Mallet (20* d'artillerie) ; 2*. 
Car.deliez (aviation d'Avord) ; 3*, Divine (21" génie). 
Temps : 4' 21" 1/5. 

Saut en lonqucur (sans élan) : 1er Caron, 3 m. 08s W; 
2" Llcard, 3 m. Ci ; 3* Wurtz, 3 m. 01. .Jr_ 

Saut en longnevr (avec élan) : 1er, Gauthier, 
6 m. 25 ; 2e. Erlldan, 6 m. 04 1/2 ; 3e. Cpulon, 
0 m. 03. 

Saut en hauteur (sans élan) : 1er. Galibour» 
1 m. 33. « , . 

Sauf en hauteur (avec élan) ; 1er Lewden, 
1 m. 75 ; 2' Labat. 1 m. 70 ; 3* Georges Carlen-
tier, 1 m. 05. 

i!H) mètres piaf : 1er Delvart ; 2' Bayon ; 3* Ma-
lenvaud. Temps 52" 3/5. 

Lancement du poids : 1er Hamond. 11 m. 34 f 
2" Messsrschmidt. 11 m. 12. 

500 mètres haies : 1er Roux ; 2* Tarclières ; 3" 
Cahveau. 

100 mètres plat : 1er TiraTd ; 2* Orabona ; 3* 
Gathary. Temps, 11" 4/5. 

Lancer de la grenade : 1er armée belge ; 2" ar-
mée française : 3' armée italienne ; 4* armée por-
tugaise. 

baïonnette (concours sur piste) : officiers, 1er 
lieutenant Plasson, 8 points ; 2* lieutenant Poi-
reau, 6 points ; sous-officiers et hommes de troupe, 
1er Bavesne (Joinville), 14 points ; 2" Valent 
(école d'Issoudun), 8 points ; 3* Menand. 

Combat d la baïonnette (officiers) : 1er lieuta-
na.nt Carot (26" dragons). Sous-officiers et homnres 
de troupe : 1er Havesne (Joinville), 2" Jacqueîin 
(Joinville). 

Saut à la perche ■ 1er adjudant Gajan (Join-
ville). 3 m. 53: 2* T.emasson (165* division), 3 m. 30s 
3" Matthey (Joinville), 3 m. 25. 

1.000 m. relais militaires : 1er aviation d'Avord 
(Gauthier. Malin.vaiud, Thomas, CandeU-ez); 2" 2* 
régiment d'artillerie de montagne. Temps, 2 mi-
nutes 10 secondes. 

Lancement du disque ; 1er Ecuyer (aviation de 
Beîfort). 36 m. 4S ; 2' Lemasson (166" division)» 
3" Caille (aviation de Longvic). 

i.COO m. relais (interalliés) 400, 300, 2O0. IOO 5 
1er équipe de France (Delvart. Gauthier G.. An-
dré Tirard): 2* équipe américaine (Spinkleton, El-
ter. Meredith): 3" équipe italienne (de Micheall, 
Lorenzptti, Mcretti. Hospoli); 4* équipe belge ;(J>e-
large, Vandeylt, Goetlinclc, Vanwlssen) temps 2'5". i 
Gagné d'une dizaine de mètres. 

CYCLISME 
AU PARC DES PRINCES 

Prix d'encouragement. — 1er Prost. S* Beag'.neî, 
3* Dreux. 

Handicap du demi-mille ; 1er Siméoni, 2' Char-
don, 3" Beyl. 

Course par éliminations : 1er Groslimond, e* Bel- 7 
gnez, 3' Fcrlini. 

Critérium de la demi-heure : 1er Deschiamps, 44 
points; 2" Ménager, 34 points; 3" Beyl, 23 points* 

La Palm.e d'argent \ 1er Sérès, 2* , Oscar Egg, 
7 tours; 3" Maniez, à 11 tours ; 4" Lavalade X 
18 tours : 5" Hoir 6" Léon Didier (tombé et aban-
donné). ,, • -■' 

mn mmmi m miimm 
AU PRADO 

Un déplorable accident s'est produit cette 
nuit, vers minuit, à la deuxième ligne du Pra-
do. Près de Saint-Giniez, le tramway 820, ve-
nant de la Plage, heurtait violemment,, par 
derrière, la voiture de place n° 160, conduite 
pai le cocher Antoine Ahaté, âgé de 64 ans, 
demeurant grand chemin de Toulon, 121. 

La violence du choc projeta le cocher hors 
de son siège, et le malheuruex fut griève-
ment blessé à la tête et sur diverses parties 
du corps. Il a dû être conduit d'urgenee à 
l'Hôtel-Dieu, après avoir reçu les premiers 
soins dans une pharmacie. 

Le tramway avait poussé devant lui l'atte-
lage sur un 'assez long parcours, alors que 
les témoins de l'accident jetaient des cris 
d'effroi. Dans la voiture se trouvaient, un 
monsieur et une dame que l'on n'avait point 
entendu crier et que l'on croyait grièvement 
blessés. Il n'eu était rien, heureusement. Ces 
deux voyageurs purent sortir presque indem-
nes de la voiture brisée, et rentrèrent chez 
eux, rue Curiol, avec une autre voiture. Ils 
avaient reçu quelques égratignures et de très 
légères contusions. 

Accident mortel de Otalo de fer 
Un soldat veut descendre d'un train en 

maa-che et se tué. 

La Sejme, 7 Juillet. 
Un pénible accident s'est produit samedi 

soir en gare de La Seyne. Le soldat Rohba 
André, dont ..les parents, le père Rohba Lau-
rent, ouvrier aux Forges et Chantiers, habi-
tent la campagne Marengo, quartier Doni-
carde, se rendait, à La Seyne en congé de 
convalescence de vingt jours. Dans son em-
patience de se retrouver au milieu des siens, 
il eut l'imprudence de ne pas attendre l'ar-
rêt complet du train et à 300 mètres environ 
avant la gare de La Seyne, malgré la vi-
tesse, il sauta sur le ballast, mais si malheu-
reusement, qu'il fut projeté sous le convoi 
qui, lui sectionnant les deux jambes, lui fit 

de graves'contusions à la tête et au thorax. 
Transporté à, l'hôpital de la Gatoune, il y 
rendait le dernier soupir malgré tous les 
soins reçus, aux premières heures du jour. Il 
est impossible de décrire la douleur des pa-
rents lorsque tout à la joie de recevoir bien-
tôt leur fils, on leur annonça la fatale nou-
velle. 
-Nous présentons nos. condoléances à la fa-
mille Robba. 

— 

le Mimei 
Comment le cadavre fut découvert.— Ce 

serait un acto de vengeance. 
Gréasque, 7 Juillet. 

Voici de nouveaux détails sur ce crime dont 
nous avons parlé hier. 

Le 25 juin dernier, l'ouvrier mineur à la 
Compagnie des Charbonnages, Ravel Eugène, 
quittait son travail vers 2. heures du matin 
pour se rendre chez lui, au quartier des Jé-
rômes, commune de Mimet, où il vivait avec 
son frère et ses deux filles. Au matin, cel-
les-ci ne le voyant pas revenir, allèrent a la 
mine où on leur dit que leur père était parti 
à l'heure indiquée plus haut. Des recher-
ches furent effectuées, mais elles restèrent 
sans résultat, lorsque vendredi dernier, à 
8 heures du soir, les fils Tentures, en cher-
chant du bois dans la colline, au bas des 
Jérômes, furent pris à la gorge par une 
odeur pestilentielle. De retour, chez eux, ils 
firent part à leur père de cette particularité. 
Ce dernier repartit aussitôt pour la colline 
avec un de ses fils. Ils ne tardèrent pas à 
découvrir le cadavre de Ravel, caché entre 
des broussailles, dans un état de décomposi-
tion avancée. Avec ménagements ils prévin-
rent la famille Ravel de leur lugubre décou-
verte. A l'examen du cadavre il fut cons-
.taté que Ravel, de retour de son travail, se 
rendant chez lui, a été tué par un coup de 
fusil tiré à bout portant et chargé à plombs. 
Les traces de sang indiquent que la victime 
a été tuée au milieu du chemin, transportée 
à 50 mètres environ et dissimulée dans les 
broussailles. Il avait encore son carnier en 
bandoulière. Le coup de fusil a perforé la 
courroie sur la poitrine. Ce crime monstrueux 

dont le mobile a été la vengeance, a ému 
les laborieuses population minières de Mi-
met et Gréasque, car Ravel, très connu, jouis-
sait de l'estime générale. 

D'après certaines indications que nous ne 
pouvons pas indiquer encore, le meurtrier 
ne tardera pas à être arrêté. La gendarme-
rie de Gardanne ainsi que le maire de Mi-
met, se sont rendus sur les lieux du crime, 
limite du territoire de Mimet et, Gréas-
que. — E. A. 

_____ <gg» 

orrATîGw 
M. Alrard Pierre-François-Joseph, soldat 

au 163° "régiment d'infanterie, de la classe 
1911, a été cité à l'ordre du jour de la divi-
sion dans les termes suivants : 

Le 5 juillet 1915 a fait preuve du plus beau cou-
rage.et du plus grand mépris du danger, se pré-
sentant roiir travaille." à .un point violemment 
bomfoataé par les bonites, les obus et les balles. • ■ 

A été tué paT une balle. 
Le Petit Provençal adresse à la famille de 

ce brave soldat ses condoléances. 

iorl de Si. !§ Professeur Srassel 
Montpellier, 7 Juillet. 

M. le docteur Grasset, professeur à la Fa-
culté de Médecine de Montpellier, est mort ce 
matin. Il était âgé de 70 ans. 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINÉWAS 
VARIETES. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30. nvant-der^ 

nières de C'est Nature, l la merveilleuse revue 
locale, qui a dépassé la 300°. Demain soir, der-
nière Irrévocable. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 b. 30 et à 8 h. 30; 
Sonelly, les Cloairecs, Les 4 d'Ormondes, Léonce 
et Liliane, etc., etc. 

CONCERT BERVAL (Prado). — A 3 heures, les 
Damrlt-Marc. Weyssons, détective américain et 
10 numéros de premier ordre. 

ALCAZAR LEON-DOUX. — En matinée et en soi-
rée : Le Baiser Mortel et nouveau programme. 

AViS DE PESES (Marseille-Avignon) 
M™ veuve Pierre Pendola, née Corte : M. et 

M™ César Pendola, née Riqueau et leurs en-
fants . (Avignon) ; les familles Pendola, Ri-
queau, Bourcier, Précuret, Baro, Court, Cor-
riol, Rougi er, Gourrier, Cortès, Cartoux, OI-
livier, Camps, Baudeuf. Audiffren, Guei-
roard. Pellini, font part à leurs parents, amis 
et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent, d'éprouver en la personne de • 

M. Pierre PENDOLA 
Médaillé- de 1870-1871 et de la Mutualité \ 
Président de t- Société Salnt-Joachim ^ 

leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle, cousin et allié regretté, dé-
cédé le 7 juillet 1918, dans la 81G année de 
son âge, muni des Sacrements de l'Eglise, et 
les prient d'assister à son convoi funèbre, 
qui aura lieu aujourd'hui, lundi,. 8 du cou-
rant, à 4 heures du soir, rue des Trois-So-
leils, il. On ne reçoit ni rieurs ni couronnes. 

REMERCIEMENTS (Sistsron) 

M"' veuve Latil Edouard, née Berlie, son flJs 
Jean et leur famille remercient leurs parents, 
amis et, connaissances des marques de sym-
pathie qui leur ont été prodiguées à l'occa-
sion du décès de 

M. LATIL Edouard 
leur époux, père et parent. 

AVIS DE DECES 

Messieurs les membres de l'Association 
Coopérative des Débitants tic Boissons Gai"" 
ZQiises sont priés d'assister aux obsèques de 
M" veuve CLERC, qui auront lieu aujour-
d'hui, à 9 heures du matin, 272, grand che-
min de Toulon. 

Les libres penseurs et les F.:. M.:, de l'O.j* 
de Marseille sont invités à assister aux ob-
sèques du P.:; MELHEM Elias, décédé à la' 
Conception, le 6 du courant, qui auront lieu 
aujourd'hui, ù 9 heures du matin, à l'hôpi-
tal de la Conception. 

Le gérant ; VICTOR HEYR1ES.~ 

Imprimerie et Stéréotypie du Petit Provençal 
Bue de la Darse, lé 
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